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L E 

BAISER DONNÉ 

ET RENDU, 

COMÉDIE, 

EN UN ACTE ET. EN PROSE, 

MÊLÉE D'ARIETTES. 

Représentée à Paris , sur le théâtre des Amis de 
la Patrie , le 27 Pluviôse , l'an 4"« 

Par J^H."' g U y. 

Musique du Citoyen Greskich. '..' 



.... Forcenés quand la chose les touche ; 
Esprits fortti, Philosophes railleurs quand 

il s'agit d'auti'ui 

Cephise, Scène IX. 



A PARIS, 

Chez B A B B A ^ Libraire , au Magasin des Pièces 
de Théâtre , rue André-des-Arts , n°. 27. 

1796. l'an iy®. 



ERRATA. 

Scène 7, pag. i3; Delmance. fayorables intentions ! 
lisez :'&Torables dispositions ! 
Idem, pag. i5 ^ morceau d^ensemble. CëpKise. Il 
persiste , je pense ^ lisez: il per- 
siffle 9 je pense. 
Scène 8) pag. ao ^ arriette de Delmance, 3«. vers^ 
moins horribles cent fois ^ lisez : 
moins horrible cent fois. 
Scène 11 } pag. 24? morceau d'ensemble ^ Cëphise 9 

persistant ^ \i%ez i persifflant. 
Scène 12 9 pag. 29 ; Delmance , pétrifié de honte et de 
stupéfaction*^ lisez: accablé de 
* honte et de stt^éfàtion, 

• Qcss 



.V ■n,irJ^H;vJ'.'-&;jik 



^ if ,Ê F AC E. 



' JL ABMT ce que j*ài pu recueillir des <Kyers 
"jugemens que Pou a portés sur ce petit Ou- 
vrage, il m'a semblé que la critique s'arrêtoît 
assez généralement sur ces trois points ; 

!•. L'invraisemblance du travestissement 
des deux époux. 

. a^; La part , qu'une fois déguisés , il» 
prennent aux difîérens morceaux d'ensem- 
ble , ce qui est , dît-ou , révoltant. ' 

Et 3°. La rudesse de certaines expressions 
du paysan. 

Je passe volontiers condamnation sur le 
premier point. Cependant, s'il est vrai que 
l'exemple tienne souvent lieu d'autorité , 
sans m'appuyer de celui de Pygmalion, de 
la Belle- Arsène , et d'aiatroa pièces dont l'ex- 
cuse émane peut-être du sujet même, on 
conviendra du moins que j'ai pu me préva- 
loir de celui de TAmant-Statue. 

Le second reproche ne me semble pas , à 
beaucoup près, aussi bien fondé que le prér 
cèdent 5 car enfin il n'est pas possible que 
le public, instruit du déguisement de Cér 
phise , et devenu en quelque sorte le confir 
dent de ses projets, l'envisagQ, sur le socle 
où elle vient de se placer, du même œil que 
doivent le faire les personnages qni sont 
en scène : statue pour ceux - ci , elle n'e$t 
toujours poivr lui que Céphise sur le piedes- 



tal. Or, du moment que son langage n'a 
point une liaison essentielle avec pelui des 
acteurs intéressés à ignorer sa préisence, 
qu'il n'est que la simple expression du trou- 
ble de son ame, que sa ppsition ne lui per- 
met pas de manifester autrement, je ne rois 
pas trop comment la chose pourroit paraître 
révoltante. Ce n'est point une statue qui 
parle , c'est l'épouse de^Delmance qui débite 
un à parte entendu des spectateurs , mais 
qui n'^est pas censé l'être de ceux qui occupe 
le théâtre. 

A l'égard de l'inculpation relative au. rôle 
du paysan, je pense ne pouvoir mieux y 
répondre que par ces vers du grand Maître : 

y> Sylvis deducti x:aveant^ mejudièe^ Fauni, 
yi Ne 5 vclut innati trivns^ ac penè foreuses ^ 
» Aut nimiunt ten^.risjuvenentur'uersibus unqaam . 
HoRÀT. Art. Poët. 

Un défaut de convenance plus réel que 
tout cela , suivant moi , et sur lequel la 
réussite des premières représentations, n'a 
suffit qu'à peine à me rassurer, c'est la scène 
du Baiser rendu. Cependant , grâce à la mu- 
sique enchanteresse du citoyen Gresnich, au 
talent des acteurs, et surtout au jeu déli- 
cieux de Madame Méjan, qui sut allier dans 
cette conjoncture délicate la gaité à la dé- 
cence, et la finesse à la dignité, ce que je 
redoutois comme un écueil , fut marqué au 



contraire par l'approbation; la phis cbndèplette. 
Au siirplus, j'ai infiniment d'ot>ligation 
atix estin^ables artistes qui ont bien voulu 
accepter un rôle dans ma pièce,, ils m'ont 
tous' manifesté le plus grand zèle, et c'est 
avec autant de plaisir que de sincérité que 
ma reeonnoissançe leur attribue la portion 
du succès que je ne dois point à l'indulgence 
du Public , et au mérite du compositeur. 



FROORAMME 

DIT ROLE DE NICOLAS,, 

Farsonrfégge éourd et muet , dans leBam 
donné et rendu. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

jLMMititATJÈMÈNT après le dwo de Céfkisê et 
Lucas , Nicolas entre sur la scène ^ char^ de pi 
sieurs instrumens de jardinage y tels que pell 
pioche ^ râteau , binette^ arrosoir^ etc, il leà dépc 
en hloc^ vis-â-vis le l^bsquet. Ensuite ^ il en sëpc 
la binette et le ratean , et les appuie sur le mur 
la terrasse» En ce moment Lucas lui frappe, s 
l* épaule 9 et lui fait signe de l'aider à enlever 
statue : il y procède , et quand Céphise a pronon 
ces mots : 

Lucas le fera venir... ôb bw jent mic-nx trouvé. 

Lucas rentre en scène avec le muet: Le premier gagne 
partie occupée par Céphise^ Nicolas remonte tranqu 
lement le théâtre , ramasse le reste des outils qu'il 
laissés vis'à-vis la. terrasse ^ et sort par le câtéc 
posé à celui où il est entré , c'est-à-dire par la dro 
des spectateurs, 

SCÈNE VII. 

De l m a. n c e. 
A» - tù peur que ton mari ne surprenne notre a 

versalion ? 

Ici Lucas entre avec Nicolas ; il le laisse uri inst 
pour faire signe à sa femme de venir lui pari 
Suzanne n'en tient compte^ le morceau de musii 
commence^ alors Lucas retourne à Nicolas j et 

• montre l'usage qu'il doit faire de la lettre; Niec 



répète tous les gestes pour fidre "voèr qu'il hs a 
complus j il s'avance ensuite seul veri le berceau , 

* mais afpercevant h téie^-téte chalturtux de'DeU 
mance et de Suzamie^ il revint niaisemeftt vers 
Lucas, Celui-ci alors le prend vivement par la moin ^ 
r introduit dans 'le berceau , et lui montre du do^ la 
personne de son maître. 

Il faut nécessairentent que les Acteurs calculent cette 
Fantomime , de façon à pouvoir la terminer au mo^ 
mertt qne Delmance âônne le baiser. 

' Pendant le reste du morceau d'ensemble^ Nicolas 

'■ 'mofiire le billet à Delmance , en lui indiquant qu'il 
veut le lui remettre, 

Lucas. 
Etqui à'sir bouter dans les vôtres , à c'que j'pou- 
Y&tïs. ct>mprendre. 

Û £ X M A 17 C E. 

Voyons. 

JDelmance prend la lettre des mains de Nicolas 9 qui 
remonte imperceptiblement la scène , et va s'appuyer 
sur la statue qui fait face d Céphise, 

Lucas. 

£t qu^ m'jargoniie un tas de signaux qui n'ont, ni 
pieds ni tête. 
Nicolas interrogé par Delmance y exprime pour toute 

réponse^ qu^on lui a remis la lettre^ mais qu'il veut 

garder le secret. 

Delmance. 

Horrible anxië té !... l'a-t-il trouv6e>, la Im a-<l-oKi 
remise?... 

// retourrie à Nicolas , et lui prend le bras brusque^ 
ment} ses gestes T interrogent de nouveau,,. Le muet 
poussé à bou^ , lui indique alors , avec beaucoup de 
prdçisiûn , comment Lucas l'aU venu chercher , 



"$ 



VU) 

lorsqu'il taaversoit le jardiîi ^ comment ils ont en- 
semble enlevé la statue ^ et enfin comment Lucàs l'a 
amené dans lé berceau pour lui faire remettre la lettre > 
au moment que Delmance embrassoit Suzanne ,• il est 
à observer que lorsque Nicolas veut exprimer l'enlè- 
vement de la statue , il touche celle de Delmance qui 
est à sa proximité, 

Delmance. 
J'irai l'y rejoindre à pied par le petit sentier. 
Lucas et Suzanne sortent du berceau ; Nicolas, .'veut 
les suivre , Delmance lui fait signe de rester ; il 
demeure* 

s C È N E V I I I. 

-1 tendant cette scène , Nicolas passant près de Céphise , 
montre de l'étonnement de ne point trouver le sçcle 
dégarni. Il entre dans la cha/mille où il a aide à 
déposer la statue : lorsqu'il revient sur la scène' ^ il 
porte la main sur Vhubit de Céphise., qui lui fait 
signe de ne rien manifester ^ ce q,ui lui cause une 
frayeur extrême. Pendant ce tejrtps-là , Delmance 
débite ce qui lui reste à dire ; Nicolas regarde Ce- 
phise^ et s'étonne de son immobilité,.. Il 'veut le 
faire remarquer d son maître^ mais celui-ci échauffé 
par son projet , lorsqu'au a prononcé : 

Delmance. 
Le cœur me dit qu'elle sera terrible. 
S^ en fait aider pour déplacer sa statue et la porter 
dans la charmille opposée. Delmance le renvoie. En 
, passant il examine de nouveau Céphise, Lucas s'é- 
lance hors de la charmille , le saisit , et ils dis- 
paroissent, 

SCÈNE IX. 

Du moment que Delmance est sorti de la scène ^ Lucas y 
rentre avec Nicolas, Lorsque Céphise a quitté le pié- 



IX 

destal ^ Nicolas exprime le plaisir que lui fait Ll 
supercherie de sa maîtresse , qu'il reconnoU seulement 
alors. Quand Lucas a dit: 
Aussi Yons-je faire ^ et si loin*.. 

// replace sur le socle , conjointement avec Nicolas ^ 
la statue de Céphise , et emmène le muet du côté ci 
Suzanne est sortie, 

S C Ê N E X I I. 

Pendant le morceau d'ensenihle^^ ji5waA«r revient avec 
Suzanne yCt gi^gmc- té coin du théâtre , à la droite 
des aetéïlrs. Ses yeux se porteut sur JOelmance^ il 
esisay»: de faire 'entendre à SuTa/mné\ cm- dont, il est 
quèïtttfnrjr mais elle,, ontrée de jalousie et ae fra^^ur^ 
fait signe à son mari de ne rien dire y et de quitter 
Céphise. 

D^ L M A N C El 

Voilà donc ce que m^exprimoit avtîC tant de feu 
ce Nicolas. 

Nicolas qui a compris , son intention témoigne par sa 
joie et ses gestes multipliés , qii'en effet il afoit 
'voulu lui parler du déguisement de sa femme. 



PERSONNAGES. Acteurs. 

D E L M A N C E-,- ^-^^^^LeC. Laforbt. 

"^ Ê P lïl S E , son épouse. La C^. Mbjan. 
LUCAS, Jardûiier du Château. LeC. Valvili-e. 
S U Z A N N E , sa femme. La C^. Nebel.^ 
îfICOLAS , garçon Jardinier , 

personnage muet. LeC. Clapareok^ 



La scène est à la campagne , dans le château 
de Delmance. 



LE BAISER DONNÉ 

ET REND U , 

COMÉDIE. 



Le théâtre représente un jardin, La totalité du devant de la 
scène est occupée par un bosquet de charmille , terminé sur 
le milieu , et' de chaque par une ouverture ceintrée. Les 
voûtes latérales sont fermées par un taillis épais. Celle du 
centre doit laisser voir la totalité du jardin et la terrasse 
du château ] de chaque côté est pratiqué une niche de ver- 
dure pour les statues de Céphise et Delmance. 

W*^— ■ ■■-■■■ ' ■ T ' I I !■■ ■■ ■> 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CÉPHISE, LUCAS. 

Lucas. 

iVlouBGUÉ , Madame , pardonnais-nous l'aveu : Toù^ëtes ti 

raisonnable., et tout franc... yot démarche approche si fort 

ed'la folie , que j 'sommes quasiment tante d'craire qu'la. 

Tcrité en a menli. 

Céphise. 

Mais laisse-moi donc t'instruirei 

Lucas. 

Comment , jarnonoillc ! hier j Vous voyons tretous partir 

aveuc vot' amie, Madame d'Courval : j 'imaginons recevoir 

Tos adieux poiur huit grands jours au moins. •• et drès Plçn- 

demain , toute fine seule, quand Paurore brille à' peine.. 

vous riais ? 

Aa 



4 I.E BrAl^Zfi nQ»nt^Ml^ JtfcNnUr 

C É P K X • s. 

Tais-toi. C(B« grand* «pprètT) ctt vàievx y ce départ-, tout; 

cela^^èit qu^in jeu auquel Mâdanlke de Courrai a bien-TOulu 

se prêter pour m^aider à surprendre Delmance , et lui donner 

une petite leçon... de laquelle tdi>-méme feras peut*étre fort 

bien de profiter. 

Lucas. 
Ot! oh! 

G é F R I s X. 

Enfin elle a tout bonnement poursuivi sa route , «C ittoij» 
suis descendue avec Julie à deux pas d^ici thez le fermier y 
où nous avons passé la nuit. Voici màintenant'dè qutii'ilviit^ 
question. 

L 17 jC ▲ s. 

Queu chien d^mio-mac ! 

C ]£ F H I s s. 

Pelmance m'aime à la folie , 

Moi , je l'idolâtre à mon tour ; 

Mais je tremble que son amour 

Ne dégénère en jalousie. 

Il est sans cesse à m 'épier , 

je T^ux, trompant sa Tigilânce , 

L'amener à se défier ' 

Des fantômes de l'apparence. 
L V c A s. 
Comment not' mait' jaloux? c'est y possible î y' donne dans 

c'godaa-là? 

Ce p#h I s E. ' 
Xê bonheur et la ja)ousié 
^ K^Iiabitent pas en mêtoé lieu ; 
Quand l'une ccmm' nce son jeu 
L'autre abandonne la partie. 
Par fois l'orgueil aux, yeux .d^ tous , 
Dérobe sa funeste absence , 
On montre un front paisible et doux , 
y é n'est qu'une vaine apparence. 
■■■■'"■■'■ ii U c A S. ' ' 

Oflt rpM- ma fine ! si gn'y à jàifiais q|u>llè' ^î Pèliuit 
d'cheux nous, j^sommes l>en ç^rikiiU, $4«ittS« et inéi,' 
dVester long^tempt heureux î 



COMEDIE. i 

DUO. 

C s P U I s c. 

Pe ce mal-là garde ton ame , 
X«Hcaay ne toit jamais jaloux. 
Lucas. 
Jamais y n*tormentra mon ame ^ 
J'sis trop oonliant ponr et' jaloux. 

C i P H I s E. 
L'homme jaloux n'est point l'époux , 
n est le tyran de sa femme. -, 

Lucas. 
J*TOulons et* l*ami , Tbon époux. 
Et non pas T tyran de nout* femmr. 

C i P H I s £. 
Lncas j*esige ton secours» 

Lucas. 
Qu'espérais-TOUB de mon secours ? 

G i P H I s £. 
ProuTer de bonne heure à Dclmauce , 
Quhm sage mari doit toujours 
Se méfier de Tapparence. 

Ensemble. 
Lucas. .Cephise. 

ptais , comptais sur moA secours, Oui, oui, j'inroque ton secours, 

oui, U chose est d'importance : Afin de prourer à Oelmaace 

aari sage doit toujours Qu'un sage mari doit tonjours 

éfier de l'apparence. Se méfier de Tapparençe. 

( Ici Nicolas entre sur la scène, ) 

Lucas. 

adonnais , not' bourgeoise , ordonnais , me Vlà tout prit. 

C i p a I s «. 
*ii Tois ces deiijL statues érigées par Delmance à Pamour 
jugal? 

Lucas.' 
Hli , Vbii^ment , et si rassemblantes à vous deux qu'y 
itre^ttriùtuie , ponir lai prernièrè ftk , scMs ce barcêau , 
r %U^ ttépi^nne. 



6 LE BAISl^R DONNÉ ET RENDU, 

C i F H I 8 £k 

Je veux que mon époux lui-même en soit la dupe. Fai»-tw 
. aider de Nicolas , que j'apperçois là fort à propos, et com- 
mence par descendre celle-ci avec précaution de dessus son 
piédestal , et la caclier dans l'épaisseur de la charmille. 

* L TJ c A s. 
Badinais vous ? 

C É P H I s E. 

Obéis. 

Lucas. 

Allons- ( Il fait signe à Nicolas qui vient à lui. Ils dé- 
placent la statue f et Ventrûinedans la charmille. Pondant Cd 
temps 5 Céphise débite seule le couplet suivant, 
C É p H I s E. 

Eîi mais ! ce Nicolas , j'y songe ! il peut merveilleusement 
servir à la folie de mes projets... qui empêche L.. Sans 
doute , excellente main pour remettre ma lettre. ( riant, ) Je 
n'aurai point à redouter son indiscrétion , il est sourd et 
muet... Quand il en sera temps, Lucas le fera venir... On ne 
peut mieux trôuvo : ( à Lucas ^ qui rentre sur la scène avec 
Nicolas qui en sort, ) Eh bien ! devines- tu mou dessein ? 
Lucas. 

Non , par la jarnigoi ! 

C .É p H I s E.. 

Sois donc au fait. ( Elle ôte la robe qui la couvroit et pé- 

roft'sous la forme de sa statue. ) r- ' ■ 

Lucas. 
Que vois- je ? : 

C i p H I s E. 

La statue qui va remplacer sur ce piédestal celle que txt 
viens d'en ôter. Remarque bien ce billet , sans adresse , dé- 
cacheté... tu vas le donner à Nicolas ^ tâche qu'il comprenne 
que c'est pour remettre à mon mari , lorsque tu lui en aurai 
fait connoître le moment. ( Lucas pfend le billet. ) Ce papier 
est écrit de ma main, signé de moi, et sa teneur est. Ijelle 
qu'on peut le croire ^également destiné pour Delmance , qa 
po6r tout autre amant qui capliveroit inon cœur. Ç'^çt un. 
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rendez-vous que j'y donQe ce matin , darxs ce bosquet même. 
Delmance , qui doit partir de bonne heure pour la chasse ^ 
ne va pas tarder à y venir déjeûner suivant notre habitude : 

prends bien ton temps , fais aborder le discret messager 

mon billet ne peut manquer de le mettre au champs 5 il va 

• crier , tempêter. Ne sachant comment accorder son contenu 
avec mon voyage , son esprit va se perdre en mille conjec- 
tures , toutes plus extravagantes , et saris doute plus inju- 

, rieuses les unes que les autres , et c'est ou je l'attends. ( Su- 
zanne chante dans le lointain, ) Oh ciel ! j 'entends du bruit, 

quelqu'un vient. 

Lucas. 

Bah ! ce n'est rian, c'est' nout' femme. 

G^PHiSEj vivement, - 

Au risque de me déplaire souverainement , c'est avec elle 

sur- tout que je t'ordonne le plus profond secret. 

Lucas. 

Ah ! vous la connoissais ! n'craignois point. 

C é P H I s £. 

Ramasse cette robe , çaches-là dans le feuillage.... ta 

main.... elle monte sur le piédestal. Silence. 

SCÈNE II. 

CÈTBISE y sur le piédestal i LUCAS , SUZANNE , unpan^ 
nier sous le bras ^ contena/il le déjeuné dé Delmance^ 

Suzanne, elle arrive eh chantant* 

Ah ! te v'ià ? bon jour , mon p'tit Lucas. 

Lu c A $ , s'en allant. 

Bonjour , not' femme , bon jour. 

Suzanne. 

Eh bian I j'arrive, et tu m'plantes-là ? sans m'embrassai ^ 

tant seulement? 

Lucas, revenant. 

Allons , allons, n'oous flàchQns pas, voyons. Il l'ambrasse» 
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* • S u s A »r N s. 

Où quHu vas donc ? 

Lucas. 
Tians ! c'te queustion î... pardine , à notVouTragc. 

S U s A N- N £. . 

Ton ouvrage ; estr-co qu'y n^est pas d'êt' auprès d'moi î 

L u c A ». 
Sans-doute , quand j'n'avons p'us rian de mieux à faire I 



S C È N E I I I. 

C K P H iS E , sur le piédestal-, S U Z A N N E , .su croytaUt 

seule ^ 

S fJ Z A N N E. 

I^u'c'est poli soupirant. AH! queu' froideur au prix dt 

^temps passé AL ! Lucas 9 t*as biau dire , tu n'noua ais» 

p'us..... Elle dispose le déjeuné • 

Mécontente de grand Pierre , 
£t poussant 4e gros sanglots y 
L*aui' jour la pauvre Glicère 
Faisoit redire aux échos : 
D'un hymen doux et prospère 
Je crus serrer le lien , 

Mais jVois bien , ^ 

Oui , j'voit bien , 
Quand l'amour jur pour- son-frère 
Que l'I'ripon n's'engage à rien. 

C'est bien vrai ça. Qu'est-ce qu'auroit dit par exempl» 
qu'Lucas se r'froidiroit si vite ! à peine si g'n^y a eneor« v» 
an que j'sis sa femme , et à a oir ses magnières aveuc n^oi , oa 
diroit quasiment quU gn'i'a cent ans qu'il est mon mari...«. 
T'as biau m'sout'nir, vas^ michant, que j'te sommes p'us chère 
que dVant' not* mariage \ qu'eu différence ! quand j'étioni 
£lle, j 'commandions 9 j 'étions maîtresse.... Eun' parole | enii 
geste , eun d'sir, b'r'r'r' , y courroit y y, voloit.... un cerf et 
p'is l'y c'étoit uA* J'ie r'gardioat d'traTen , y trembloit : 
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IVy sourions douç'iHént , il affoloit d*aise. Au j o'rd'hui , ah ! 
conim' c'est cliapge ! fc'est moi qu'obéis à ç't'heure , c'egt moi 
qui prie , (ji*<^ cliarche à plaire ç j'I'y tians tout c'qu'i m'avoit 
promis.,.' oli ! ces maudits garçons ! Et d'dire qu'y gn'i'a 
pas p«oyen d's'en dépêtrer quand y' vous l'ont la cour ! 

■ Un amant promet mcrrcille, 

Couiment le croire imposteur ? 

Sa voix séduit nos oreilles, - 

Ses yeux jcharmenr iwtre cœur. 

Onestérnue, on esiière, 

On qpnscnr au doux lien 

Mais j'vois bien, 
Oui , j'vois bien, 

Quand l'amour jur pour son frère, 

Que l'fripon n's*engage à rien. 
On dit comm' ça qu' pour réveiller l'goût d'un mari gVy 
a rien telle qu'eun' pointe d'jalousie : je l'crairois ben. On 
n's'inquiète guèresd'un bian dont on est sûr : maisc't'ila qu'on 
craint d'perd", faut voir comme on s'y adonne !... faut qu'j'en 
fassions Tessai !... V'ià déjà queuqu'temps qu''Monsieur Del- 
mance s'avise d'm'en conter , j' voulons d'vant Lucas, pas p'u$ 
tard qu'aujourd'hui , faire semblant , d'i'écouter, d'répondro 
à ses doux yeux... Oui-dà ? mais not' maîtresse. C'est blesser 

l'respect bah ! bah! ça n'est qu'un badinage. Ah! moa 

frippon d'Lucas , j'ai Ion s vous corriger. £h bian ! qu'nbs 
hommes viennent donc médii'C d'not' coquetterie ! c'est tou- 
jours eux qui nous y forçont. Charioiis droit? v'Iàqu'estfini : 
y dormont, y n'nous regardont p'us. Ayons l'air ed'clocher, je 
r'gagnohs not' empire.... Oui , messieurs les maris, nos torts 
ce sont les vôtres , ncr, défauts sont nos armes , et vous nous 
les baillez. Enfin finale , sans vous lés femmes serions par- 
faites. Mon amoureux peut v'nir quand' y voudra , v'ià son 
déjeûner prêt j'allons l'faife avertir. £ile sort en chan* 

tant. 

Ah . Lucas , 
Ça n'se passera pas commi;'a* 
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S C È N E I V. X 

€ É P H I S E , seule , descendant du piédestal^ 

Oi l'on est puni d'écouter, au moins à quelque. chose 1& 
malheur est-il bon ! Il instruit. Quoi ! mon cher Monsieur 
Delmance , de la jalousie , et vous êtes infidelle ! vous m'osez 
soupçonner, et vous en contez à Suzanne ! ah ! ah !.. . Et 
moi , qui viens £nement m'offrir à la confidence..» •. Le tour 
est impayable. Je ne sais trop si je ne ferois pas sagement 
de borner ici mon épreuve , elle peut me mener beaucoup plus 
loîa que je ne pense , et me contraindre à jouer un fort sot 
person^dage.... Quoique les. dispositions de Suzanne soient de 
nature à me rassurer... Allons, là barque est à flot, voguons... 
J'entends quclqu^un , c^est la voixdeDelmanCe... ahicomm» 
mon cœur bat. Elle remonte sur le piédestal. 
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CÉPHISE , sur le piédestal ^ SUZANNE , DELMANCE , 
en habit de chasse^ LUCAS, travaillant dans le fond du 
théâtre , épiant l'instant défaire remettre la lettre. ' 

D£LMAifC£, tenant la main de Suzanne» 

, "Des pédies y du raisin % 

Suzanne, • 
Des pêches , du raisin. 

Dejlmance. 
£t cueillis de ta main ? 

Suzanne. 
Tout çft cueilli d'not main. 

Delmance. 
En vérité, ma chère , 
j- Aujourd'hui je yais taire 

Un déjeuner dirin. 



_*i:i fur -^ .i^aAfi^ 
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S u* a A N N E , àpar£, C i F H i s e ) àpant. 

Il est galant , j'espère. * Froide comme la pierre, 

Bon 1 Lucas m*considôre , Voir, entendre et me taire. • 

L'affaire est en bon tiain. Ridicule destin ! 

Delmance. 

Eh , dis moi donc , ma bonne. 

Quand cette main friponne 

Déroboit à Pomone 

Ses trésors savoureux , 
Dis moi si ton cœur amoureux 

Songeoit à ma personne? 

Suzanne, d part* Céphise^ à part. 

Tians l v'ià Lucas parti l O dans quel piège ici 

Ah! bon dieul que çamMépitel Ma ruse ma conduite ! 
{hautyùe c*te question subite Mon œil jaloux s'irrite 

J'nous sentons interdite.... De l'indigne poursuite 

Mais qu'Lucas soit ici.... D'un yolago mari 

Trédam c'est qu'iaut conv'nir aussi Faut-il que je me voye ainsi, 
Qu'yous allais par trop vite. Au silence réduite ! 

Delmance, a part. 
Je vais trop vite /.... ah je lui plais, 
La vpi à prise en mes fiiets.... 
D'un goût frivole et de passage , 
Plaisirs i'urtii's , mais enchanteurs , 
Vous sèmerez de fleurs 
Les jours de mon veuvage.... 
{haut.) Ces pêches , ce raisin? 

Suzanne. 
Ces pêches , ce raisin , 

Delmance. 
Sont cueillis de ta main? 
Suzanne. 
J'ie» ont cueillis d'not' main. 
Suzanne, à part» Delmance. Crphise, àparfk 

Lucas r'viendra j'espère , En vérité, ma chère , Froide comme la pierre, 
Qu'j 'aurions deuil si l'affaire Aujourd'hui je vais faire. Voir, entendre et me taire» 
D'meuroit en si biauch'min/ Un déjeuner divin. Ridicule destin .' 

Deemance, déjeûnant. 
En conscience , ma Suzannete , ton Lucas est bien le ma- 
raut leplus fortuné/ ta beauté de jour en jour devient éblouit- 

B % 
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santé.*., d'honneur, fripponne ! c'est qu'on ne sanroit avoir, 
plus d'éclat, de fraîcheur.... ton teint fait honte aux ileur» 
que tu cultives, 

S u 2 A N N £ , toujours épiant le moment d'être appercue de 
Lucas. 

C'est ben gracieux dà , Morisieu' , c'que vous m'dites-là. 
Mais si j'vous semblons ci av'nantc , quoi donc qu' vous d' vais 
penser d'Madame ? C'est-elle qu'à d'ià beauté î... m'est avis 
qu'c'est le soleil au prix d'moi. 

Delmance. 

Oh ! ma femme à son mérite aussi , sa figure -n'est point 

mal. 

Suzanne. 

Comment donc , n'est point mal ! dites qu'aile est ravis^ 

santé , gn'i'a personne qui la voie qui n'en tumbc amoureux, 

déjà d'abord. 

Delmance, avec vivacité. 

Qu'est-ce à dire , amoureux? de ma femme? 

Suzanne. 

Oui voir'ment. Ça vous fàclie?..* Acoutais-donc , c'cstben 

sans conséquence , oui : amoureux comme Monsieu' l'est 

d'moi. ( Elle s'éloigne du berceau petit à petit , en essayant 

de découvrir Lucas. ) 

Delmance. 

Ta maîtresse est loin d'ici .... Laissons là les absens , ma 
Suzanne. ( // va à elle, ) Pour en revenir à toi , petite mé- 
chante , je t'aime peut-être beaucoup plus sérieusement que 
tu ne l'imagines — voyanl qu'elle s'éloigne trop du berceau , 
il la ramène sur le devant de la scène. Mais qu'as-tu donc tou- 
jours à t'éloigner de ce berceau ? qu'examines-tu ? as-tu peur 
que ton mari ne surprenne notre conversation ? 
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. S C È N E V ï I. 

Zes précédens ^ LUCAS ^ NICOLAS, dans le fond du 
* théâtre. Lucas craignant que la présence de sa femme ne 
déplaise à Céphise , lui fait signe dé quitter Je berceau ^ ce 
qui la fait s'applaudir de son subterfuge, 

5 u z A N N B , vivement , et avec joie, 

^ 'la Lucas. 

Del.mance,^ voix basse,. 

Seroit-il jaloux , par hazard , hein. ? 

S u 2 A N, N E , avec affectation. 

{^ucas, jaloux? j'n'en. savons rian. Jou qu'à ç'joar , j'n'a- 
ons riau iiiit pour le connoître. ( à part, ) Bon ! bon! v'ià 
^'^^y m'rappelle. {haut, ) Mais.... 

D E L M A N c E. 

- Mais ! 

Suzanne, toujours avec affectation. 
Qu'y prann' garde à l'y ! parc'que s'y m'povsse à bout. 

Delmance, prenant le change. 
Favorables intentions ! mon. triomphe est certain. 
Su zAnne, à part ^ naïvement et avec joie» 
- Oh !. comme y'm'fait des signes ! ! ! . 

Delmance, à part. 

A mon bonheur rien ne s'oppose , 
L'instant , ces lieux 
Mystérieux , 
Tout sert mes vœux. 
( haut, ) Aimable enfant, que je dépose 
Sur cette Ixmche à doriii close , 
Un baiser ùélicicux. 

Suzanne, à part, 
V'ià qu'tout s'dispose on n*peut pas mieux , 
{haut.) Ail ! bon dieu .' quoiqu^Mousicu m'propo'se) 
Je n*pouToms accorder k diose. 
Ça dViant par trop sérieux. 
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Dei^mance étonné, d part. 
On me refuse !.... 
(haut,) Je vois ta ruse;... 

Suzanne, ingénument. 
^ . Vous U voyais? secondais-là. 

Continuons tous les deux comm'^a. 

D E L M A N C E. 

Coquette , je vois ta malice : 
X présent je puis tout oser. 
Tu ne refuse le baiser 
Qu'afin que je te le ravisse. 
SvzAHîîi: y bas à JDeimance, C i p h i s e. 

' Continuais, bon, bon queu caprice, Il est temps que cici fimsse.(ii 
Si Lucas alloit aviser ^ - Passe encore pour un baiser. 

Que je vous accordons un baiser y Mais s*il va davantage oser , 
Mousieu, MousieU) qu'tout ça finisse. Ahi je suis, je suis au anppfitt 

, ÇDelmance embrasse Suzanne, qui jette un cri afftcté\ 
sournois^ au même instant Lucas entre dans le Berceatt^i 
indiquant du doigt d Nicolas la personne de De/mance^i 
façon qu'il a F air de montrer le baiser qu'il donne ai 
femme, La chose doit faire tableau. Nicolas rit niaisemà^ 
Suzanne rit aux éclats ; Lucas demeure pétrifié airisi f 
Delmance. ) 

Lucas. Suzanne.. 

C'coup là m^abasourdit Le v*là tout interdit ! 

La coquine m'démonte : Il en tiant pour son compte : 

Au lieu d'mourir de honte, Ça IMépite , l'démonte , 

Ail' me brave, alP en rit ! Il rougit , il pâlit. 

Delmance. Cefhise. 

Son aspect m'interdit , Lucas est interdit ! 

Je suis couvert" <Ie honte. Il en a pour son compte : 

Le dépit le surmonte ; Le courroux le surmonte ; 

. n rougit, il pâlit. Il rougit, il pâlit. 

Delmance, avec légèreté 

Te voilà tout en transe , 
Lucas, sans conséquence, 
. Jila folâtre amitié, 
Ponnoit à ta moitié 
Un baiser d'innocence. 
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Lucas. 

Un baiser d*iniioceiice *? 

Delmance. 
Quoi ! serois-tu jaloux 1 
Juger sur l'apparence 
Est bon à l'aire aux (oux. 
;^ Tj c A s se remettant , et jettant sur Céphise un coup* 
d'œil d'intelligence. 
Jaloux ! fi donc , qui nous ? 
La jalousie est eun souffrance 
^ Qui tiant par trop d^l'extravagance , 

Et pour en présarver nos jours , 
J^gardons sans cesse en remembrance 
Ç'bon, prudent, ç*merveSlleux discours, ^ 

D'eun' parsoime dVot' connoissance. 
Un mari sage doit toujours 
Se méfier de Papparence. 

Delmance, d'un ton persifleur. 
J'aime cette prudence. 

Lucas. Suzakne. 

JWivons sans défiance , Voyais l'impartinence , 

Et j 'croyons aveuc vous Un autre qu'aiou époux 

Qu'juger sur l'apparence M'embrasse en sa présence, 

Est bon à faire aux foùx. J'n'en est pas jaloux / 

DeLMANCE. CilPHISE. 

Merveilleuse prudence / Il persiste ! je pense! 

Trésor pour un époux *. Inconséquens époux. 

Juger sur l'apparence , Vous riez de l'offence , 

Est bon k faire aux fonx. Dontvous tremblez pour roua 

Delmance , d Lucas ^ voyant les instances de Nicolas, 
Queme veut cet imbécile avec ses grimaces? que tient-il là? 

Lucas. 
C'est un chiffon de papier qu'est tombé entre sesmaini, jo 
u^savons trop d'où ni comment , et qu'y d'sir' bouter dans lea 
▼ôtres , à ce que je pouvons comprendre. 
Delmance. 
Voyons. ( Il lit la lettre à plusieurs reprises 5 sa figure se 
ternit et se décompose ^ d mesure qu'il donne carrière à se9 
conjectures. ) 
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Suzanne, d mi- voix à Lucas , d'un ton patelin. 

Monp'tit LiiGas? ." : 

L V c A s. 

^ V Z A K N E. 

Maimes-tu? 

Lucas. 
Et toi ? 

Suzanne, avec ame et naïveté. 

Oh ! du fin rond, d^iot cœjur, vrai. 

Lucas. 
J'te croyons. 

S .u z A N N E , d'un ton boucMfir, 

Oui j mais tu n'nous aimes p'as toujours. 

Lucas. 
Qui dit ça ? ^ 

Suzanne. 

Pardinne , je l'voyons b'en; on ni'caresse dVant toi, ça 

n't'émeut point du tout. 

Lucas. 

C'est tjue je s'ommes bon mari. Tu jures qu'tu nous aimei ^ . 

eh b'en c'a nous suffit. \ 

O U Z a N N E. • ^ 

C'a t'suffit ? tu n'est guères difficile. \ 

Lucas. 

Sans doute, un bon époux, vois -tu, en crait, non pa* ' 

ses yeux , mais c'que sa femme l'y dit... Et p'is dans c'que j 

j'ons vu , gn'ia pas d'quoi rend' jaloux. \ 

SuzANNB, en colère. 

Oh l'monstre î... t'en auroit voulu davantage ? 

Delmance, dans une extrême agitation ^ tournant et. 
retournant la lettre de Céphise, 
Le style est chaud... c'est bien sa main... cachet rompu- 
point d'adresse... mystère affreux !... Lucas. 

L tr c A s. 

Monsfeu ? 

Dei.mancs. 

Interrogei: - le donc de nouveau ^ et tâchez- enfia de 

découvrir.' 
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découvrir commeht cette incroyable lettre lui est parvenue 5 
elle me chiflbne au-delà de toute expression. 
Lucas. 

Peine pardue, Monsieu' gii^y a p'us d'un heur' que je Pquetf* 
tiouAons. , et qu'y m'jargone un tas d'signaux qui n'ont ni 
pieds, ni tête. ( Deluiaiice interroge par signe Nicolas ,• celui-* 
ci stylé par le conseil de Lucas , exprime pour toute réponse , 
à chacune de ses questions , qu^on la lui a remise , mais qu'iê 
veut garder le secret, Delmance s'impatiente , Lucas con^ 
tinue .• ) là ! y concevais-vous queuqu'chose ? 

Delmance, fl part , à mi-voix ^ lisant la lettre. 

ce Demain i5 , huit heures du matin , dans le grand ber- 
x> ceau , ta Cëphise s'y trouvera... que de. choses t'y surpren- 
yy dront !... adieu, sois exact, et sur-tout profite bicii de la 

iî leçon , il y va de notre bonheur commun Céphise. 

Horrible anxiété ! ! î... l'a^-t-il trouvée? la lui a-t-on remise ? 
{II retourne à Nicolas^ et lui prenant le bras b'-usquement, illc 
questionne une seconde fois : alors poussé à bout , Nicolas lui 
indique avec beaucoup de chaleur et de précision comment 
Lucas l'est venu chercher à son travail^ comment ils ont en' 
semble enlevé la statue de dessus son piédestal^ et enfin 
comment il l'a amené dans h berceau pour lui faire remettre 
la lettre, Lucas est très -intrigué . Il est à observer que pour 
se faire entendre le muet touche la statue de Delmance , qui 
se trouvé à sa proximité, ) 

Lucas,- à part. 

Maudit muet! y'va tout dire. 

Delmance, après avoir réfléchi. 

Je ne l'entends ppint 5 mais il y a vraiment dans ce qu'il 

énonce quelque chose d'extraordinaire .... il y met une cha^ 

leur... 

L u c A 1 9 Imi donnant le change. 

' Dont j'enragtont, mourgué ! antast qu'Monsieu' s^aainse 

p't'êtrc? ' 

DxXiBlANCE» 

Coxament cela? 
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Lucas. 

Vous vov^ï: b^en qui s'gp.usse d*nous, qu'yMit comm^ça 
que j'^lons quasi am'né tout exprès pour l'y faire voir ePbitiser- 
d'inooceuce qu^Monsieu' vient d'bailler à nout'femme , à 
Suzanne qui m'aime d'tout son cœur ^ vrai , et qu'jons 
d'meurë pétrifié d'I'accident, ni plus ni moins que c'te sta- 
tue, vlà c'qui ragote...Mai8 par laventregué , not'maît, quoi- 
qu'c'est doue que c' papier qui vous partroubl' si fort?... 
Dei-mance. 
C'est une lettre. . . . 

Lucas, jouant l'empressement. 
De nout' Dame, peut-être? Est-ce qu'a n's'roit point ar- 
rivée i bon port ? 

Suzanne. 

A propos ! c'a m'fait songer!... arrivée quHu dis, toi, 

nout'Dame? Ab ! j'crairions b'en p'utôt qu'ail' n'est point 

partie , moi ... 

Lucas. 

Point partie î... {à part, ) Ouf! la petite sourcière ! 

DelmanCe, à part. 

Qu'entends- je?,., clarté terrible !... ( a Suzanne, ) et sur 

quelle conjecture ? 

Lucas. 

Monsieu' vois b'en qu'not' frmme est folle. 

Suzanne. 

Si j 'somme folle j en tout cas j'n'ons pas comme toi 

l'secret d'ét' aveugle : et c'que j'ons vu d'nqs yeux... 

Lucas. 

Oui , t'en auras vu d'belles..... 

D £ JL M A N c £. 

Laissez-la donc parler. 

Suzanne. 
Tantôt , comme j'passions l'iong d'ia p'tite porto du Parc, 
vous savez b'en qu'aile est mangée dans un cola | qu'y g'n'i'a 
un gros trou à y faurer la tête. 

Delmance. 
Je sais ^ je sais. £h bien ? 
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S U Z A If N E. 

Eh bien ! comme j^passions donc , j'avisime à trayeri 
queuqu' chose d^blanc qu'alloit et v'noit... 

Lucas, à part ^ la tirant par son tablier. 
Oh ! la bavarde ? ' 

Suzanne, se retournant, 
M'iairas - tu ? 

Delmance, en colère , à Lucas, 
Lucas !... ( à Suzanne , ) achève... 

S. u z a N N E. 
^ Enfin j'approchis l'œil tout contre. Ce toit. . . Mamzelle 
Julie avec l'ûls du Fermier, , 

Lucas. 
Ta , ta , ta , MamzelP Julie , Tlils du Farmier , queu- 
qu'chose d'blanc, vlà d'beaux contes qu'tu nous fait là. N'en 
croyais rien d'à , Monsieu' , ail' vous ment, ail' s'abuse. 
Del mance, avec une brusquerie colère. 
Elle a raison , au contraire , c'est vous qui êtes dans l'er- 
reur. Je pensois m'être trompé : mais, je vois bien à présent 
que c'est en effet cette Julie, que j'ai apperçue de ma croisée. 
Au reste , il est fort aisé de s'en assurer. Suzanne , cours de 
ce pas à la ferme , et vous Lucas y voyez promplement si 
Lafleur a fini de seller mes chevaux. Qu'il parte toujours 
avec eux , et qu'il m'attende de l'autre côté de la butte \ 
j'irai l'y rejoindre à pied par le petit sentier. 

( Nicolas vas pour sortir avec Suzanne et Lucas , Delmanee 
le retient. Lorsque Suzanne est hors de L vue des specta- 
tcurs, Lucas se glisse]dans la charmille derrière Céphise,^ 
- ' . ■ ■ -I 

SCÈNE VIII. 
NICOLAS , DELMANCE ; CÉPHI>SE , sur le piédestal. 

D£I.MA^C£. 

Xje s Toilà donc enfin réalisés , mes longs et douloureux 

pressentimens I Je 6uis haï , trompé Céphise qui m'ai^ 

C a 
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xnoit ,' Céphi^e de qui j'idolâtrois lei cKarmei) , eneorômpîn» 
que l'extrême délicatesse ! cette Céphise %i hpnnete , 8i douc« , 
«i rëaervée, dont je n'osois qu'en tremblant soupçonner la 
. tendresse !.... Céphise me trahit , ô ciel l ! ! . . . 

Affirense nuit qui me cachois mon sorr , 
Mes yeux enfin percent tes yoiles sombres : 
Moins horribles cent fois que mon jaloux transport y 
Ah 1 que ne peut , aujourd'hui sous tes ombres 
Le doute m'agiter encor! 

Billet fatal , femme cruelle ! 

Le voi'à ce rare modèle 

D'amour , de Constance et d'honneur , 

Dont chacun exaltoit le tœur 

Et les vertus , et la candeur. 

Ce n'est qu'une épouse iufidelle , 

Vi':e esclave d'un suborneur. 

. Le cachet brisé , la lettre lue... Céphise demeurée... Oui , 
le rendez-vous tiendra.... La gesticulation de ce Nicolas m'a 
fait naître une idée.... Grâce à la précaution que j'ai prise 
d'éloigner Suzanne, et d'envoyer mes chevaux m'attendre der- 
rière la montagne , tout le mondé ici va me croire parti pour 
la chasse Je puis, remplaçant cette figure sur son. piédes- 
tal , au moyen de^ quelques habits , et de la certitude ou l'on, 
sera de mon absence, tromper facilement les regards de l'in- 
fidelle.... Hélas î c'est un spectacle bien déchirant que je m^ 
prépare , une conviction bien cruelle que je vais acquérir !..• 
.N'importe , j'en ai besoin pour justifier ma vengeance... et le 
cœur me dit qu'elle sera lerrilfle. ( // se /ait aider de Nicolas 
pour déplacer la statue et la porter dans la charmille opposée^ 
le Muet rit beaucoup , Delmance le renvoyé ^ Lucas le happe 
d son passage , et l'entraîne derrière Céphise ^ Delmance ' 
continue. ) Personhe.... le moment est propice , un vête- 
ment convenable , un manteau sur mes épaules... Hâtoiu- 
nouf. 
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s C, È N E IX. 

LUCAS, NICOLAS, CE PHISE. 

Du moment que Dëlmance quitte la Sgène , Lucas y 
rentre par le côté où est placée la statue de Céphise , 
et se poste auprès du ceintre du milieu ,, de façon à 
observer les pas de son maître * 

Céphise, sur le piédestal. 

Ou is-LE des yeux.... * , 

Lucas. 

Le v'ià rentré {Udonfie la main à Céphise pour des* 

cendre. ) et jVous en répondons, avec antaut d'peur d'etr* 
apperçu <|^u' vous-même. 

Céphise. 
Ma robe, vite , vite."... Bon, rétablis la statue. 

Lucas. 
V'ià tout fin dret Nicolas qu^ons happé.... C'damiié muet, 
il a pourtant pensé nout trahir.... 

C É P H I s £. 
Dépêche , et le renvoi©. 

Lucas. 
Aussi vons-je faire, ^t si loiiu..* ( // replace la statue de 
Céphise , et emmène Nicolas. ) 

Céphise. 

Oh ! la bonne aventure ! tout succède à merveille.... à 

« 

ton tour , mon ami, figure. •.* Qu'ils sont adroits, ces hommes ! 
U croit me prendre en ses filets , et voilà qu'il s'empêtre d^n» 
let miens. Mais quelle inoongéquence ! Voyez-vous sa furi# 
•ur un simple soupçon !..«. et lui !.... si par malheur la petite 
étourdie. •.. en coliscitnce, j'eil tremble encore.... Comment 
donc ! Monsieur s^égayoit, il persifiloit Lucas.... Pauvres 
geat ! Cliatouillett» t cbatouilleu;^ ? C&rceoé* quand la chose 
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les touche esprits forts , philosophes , railleur» quaiid il 

•*agit d^autrui. 

X Tristes, maussades, scrnpuleux , 
Chez eux , 
Aux plaisirs indociles ; 
D*Epiaire aillfîurs indu]gcns> 

En tans , 
Gais, aimables.... fratjiîes.... 
Ces Messieurs sont plaisans. 

Victimes d'un soupçon coupable , 
Aux pieds d^uu époux implacable , 
Souvent , hélas / nous supplions , 

Nous tremblons , ; 

Gémissons..,. 

Folie extré^me i . - 

Ce jirge suprôme ,' 
Plus que nous au fond, 
A besoin de pardon , 
Lui-môme, 

Lucas, revenant sur la scbte* 
Ayons Tesprit en r'pos 5 nos bavards sont ensemble. 

C E H p I s E. 

Nicolas ? 

Lucas. 

Court à la farme, y* va trouver Suaanne.... 

C E p H I s E , riant, 
A propos de ta Suzanne , et le baiser?.... hein ? 

Lucas. 
Le baiser? Ah ! drès qii'Madame en barguigr^e , j'pouvons 
nous en gausser , maisîà, j'nenPsons pasi'fin, tout franc j'nous 
sentions.... c^est qu'l'apparence étoit un peu hen forte, aussi! 
C E p H I s E, 
Oui , oui, ta surprise étoit fondée. J'ai beaucoup ri de 
ta contenance. 

Lucas. 

Oh ! c'tella d'Madame n'ëtoit guères moins plaisante. 

C E p H I 8 £. 

•' £h bien! tu te trompes ; rien de plus triste au contraire 
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que la mienne.' Je j-ends justice aux intentions de ta femme ^ 
tu la négliges saus-cLoiite , elle se plaint de ta froideur , cette 
«cène de sa part , n'étpit qu'un stratagème pour essayer de te 
rendre jaloux 5 Delmance é toit sa première dupe : mais lui, 
1^ traître, y alloit plus franchement... Il accourt, éloignons- 
nous y suis-moi. ( ei/e sort, ) 

Lucas, seul. 
Gui, c'est ben l'y. J'sis piqué !• Jarnigoi } j'veux Py rend* 
son baiser... Mais comment faire ? Jamais son épouse n'souf- 
frira..,. Queue sottite ! est-ce que j'ons besoin d'sdn aveu ? 
c'est à nous d'I'y bailler sans qu'.ili' s'en doute , morguenne ! 
j'i'y sauv'rons ain*i la honfe d'y consentir.... D'raandai , 
d*r illeurs , en pareil cas , c'est indiquer l'olfence, c'est dîr* 
qu'on s'tienne en garde... au lieu qu'agir ? c'est mett' d'un 
c<.up Itfttu^ dans la nécessité d'pardonner. 



se è'n E X. 

, DELMANCJi, seul^ enveloppé dans un manteau. 

J'ai gagné le berceau sans être apperçu, et je ne pense pas 
qu'il soit possible à la sagacité la mieux exercée de me re- 
connaître sous cet équipage..... Neuf heures et demie..... On 
tarde bien au rendez- vous.... Bisarre projet que le mien ! cu- 
I riosité funeste !.... En supposant qu'heureusement mes con- 
jectures se trouvent mal fondées , quelle outrage ne fai's-je 
point à Cépliise ! et de quelle humiliation ma folie ne me 
couvrira-t-elle point à ses regards , si jamais elle vient à l'ap- 
prendre ! D'un autre" côté.... 

C ÎE p H I s £ , appe liant sans être vue. 
Lucas. 

Delmance. 
C'est la voix de l'ingrate ! ô ciel ! quel effroi m'a saisi î.. 

une palpitation un tremblement soudain.... Allons.... 6 

toi ! qui m'as embarqué avec tant d'inconsidération dana 
cette ridicule démarche ! désir . indiscret d'approfondir ce 
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que je voudrois ignorer toute la vie, ne m'abandonne pas 
au toilîeu de ma pénible épreuve , et quelqu'horreur dont tu 
mè contraignes à devenir témoin, donne-moi la force de l*en- 
tendre , et le courage de l'observer. // monte sur le piédestal • 

S C È N E X I. 

C É P H I S E , LUCAS, D E L M A N C E , sur le 

piédestal, 

Lucas. 
î^rcnaîs pitié de ma souffrance, 
On vous offense, 
J'sis outragé ; 
JMeinandons à vos pieds vengeance 
Ou not* congé. 

C É r H I s 2. ^persistant, 
Debnance , Delmauce infidèle ! 

Lui , liriscr des liens si doux. - ^ 

Dès cœurs constans c'est le modèle , 
C'est le plus vrai , le meilleur des époux. 

Lucas. 
Ah î queu constance ! qiieu modèle ! ^ 
JVous abuse, croyais-nous ; 
Je Tsavons ben qu'il est fidèle, 
Mais jarnigoi I c*est qu'y n'iest point qu'à vous , 
Suzanne.... 
Delmance. Cephibe* 

Quel martyre ! ^ Qu'est-ce à direî 

Lucas. 

Suzanne.... 
Del M ANGE. Céphise. 

Il va rinsuuirô ! Il faut m'instruire. ... 

'^ Lucas. 

Votre époux.... 

C é p H X s £. 
Kon époux?... achève. 

Del mance. 
Là frayeur , 

"'ShmcftcoeM'y • ,>■ 

S'élève. 

LycjLi. 
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Lucas. 

Vot* époux n*e8t quVn séducteur. 
O i P H I s E. 
j Qu*entend8-jc ô ciel / qui , lui Delmance 7 

CiPHisE. Delmance. L u c ▲ b« 

Mon cœur déjà plus qu'on ne O tourment fatale, impru- Prenais pitié de ma souf- 
pense y dence, france, 

A l'inconstance , A quel silence On vous ofTence, 

Encouragé , M*as tu forcé 1 J'sis outragé , 

S'ouvre à l'espoir de la ven- Des trais de ma propre vfen- J'demandons à Tospitdsren^ 
geance , geance geance , 

Point de congé. Je suis blessé. Ou not' congé,, 

t Ce p H I s s. 

Puisque de notre honte , 
> Le cruel qui m'aflVonte , 

Ta rendu témoin j 
l Parle sans mystère , 

Conté moi l'affaire, 
Jusqu'au moindre point. 
Lucas. 
Vous l'ordonnais , je s'rons sincère , 
Mais qu'jallons à vot' cœur. porter d'se||||ib}es coups. 

C £ P H I 8 £. 

I: Au fait , laisse le Terbiage. 

Lucas. 
Tantôt aux pieds de rotre image , 
Placés à peu près comme nous 
Deyant c'tella de votre époux , 
Avec Suzanne , tfte à tête. 

' C £ P H I s £. 

[/-" .. , Ehbienî 

L u c A 9. 
J'ons surpriâ Monaieu 1 

C £ p H I s £• 

Quoi l 
Sans aucun dessein malhonnête , 
^e pouToient-ils pas bien parler en tête à tête, 
£t n'y suifl-je point arec toi % 

Lucas. 
Oui , mais avec un souris tendre , 
21 lerroit dàna tea k^ mMitame étf oiMOMat • 

P 

v. ■ . .' ••'■•■. ••.■■' '•■•■■>•■ 

;x^s> ::• ." : » , '■ ■ •■■ ■ 

'.}^'"^it^.^: ■■ .■•..•.;■-. -: :-.•.•■ ...... ^/' 
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Et la perfide tant seulenenc ' 

K'iaisoit pas mine d'sen défendre. 
Cephise. Delmance. Lucas* 

- ''DaiM SCS bras de l'air le plus MaCëphise ainsi condescen- Dans ses bras de l'air le pla 
tendre, <lre , tendre, 

11 Ta se*rroît ëtroireinent, A ce honteux abaissement ! Il Ta serroit étroiremcnt, 
jLecas'est grave assurément, Comme il la presse Vînsolent! El la perfide tant seiilcmeni 
Bf je commence à te com- Je n'y tiens plus, je rais des- N'faisoit pas mine a'sen dé 
ptenâre. «Ire- fendre. 



SCENE XII et dernière. 

Les préccd;ns ^ SUZANNE, NICOLAS, accourant. 

Su z A N N E 5 croyant s'addresser à Delmance» 

IVloNsiKu' je Psavions ben qu'Madajne..... ( elle reste 

stupéfaite» ) Je u'savions pas s'tila , par exemple 

Lucas. 
Paionai$-v<^»us noti-e étouneraent, * 
Notre dépit , notre colère.... 
Quand j'iavisis susTiront d'not' minagère*.. . 
Sans façon déposer 

Un anioureu» baiser. (Il essajé de l'embrasser J) 
Cephise. 
Mais Suzanne à cela , j'espère , 
"Me miuiqua point de s'opposer l {Elle le repousse,) 
Lucas. 
Tout au contraire. 
La friponne.... le laissa faire, (Il lui dérobe un baiser^ 
( Suzanne , outrée de jalousie , ^v a pour s'élancer sur Lucas 
au moment que Delmance s* élance du piédestal, Ellejètte^ 
un cri'uigu de frayeur , et se sauve vers Nicolas. ) 

'Dv.hVLk^cE ^ hors de lui f quittant le piédestal. 
Malheureux \* \ 
Us sont interdits tous deux. 

L u c A i. Ceprise , jouant VétonnemenU SvxANirx^ 

^^ tMtmfçspft mos yeux ! > 
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L u c ▲ ». 
£h ! ! : c'est Moasiea Delmance i 
Pardon y mais en conscience, 
J- Ici mon amiquié , 

Rendoît a Tot* nioiquié , 
Vot* baiser u'innocence \ 
': Delmakce. 

H me raille, je pense î 
Oh ! je suis hors de moi.... 
(à pan.) Di*;ne succès de ma i-usc, 
(à Céfhise.) C*est toi seule que j'accuse , 

Femme ingrate, et je ne vois 
De coupable ici que toi. 
Cephise. Suzanne, c? Lucas. L u c a s^ d Suzanne» 

^qiioi,tabouchem'accuscî NecroispcsquePon m'abuse. L'appurence ici Cabuse, 
fket ue ta propre ruse , Tu te venges.d'une ruse, Ce baiser n'est qu'une ruse : 
iha-toi justice, et crois moi: Par un manquement de foi : Toi seule as manqué de foi t 
r coupable ici c'est toi. Le coupable ici c'est toi. Le cLMipablc ici c'est toi. 

t- Delmance. 

p Madame , puisqu'il est vrai que j'ai pu donner lieu par un 
f léger badinage avec cette enfant , à la scène plus qu'inconsî- 
r dérée qui vient de se passer, je ne me permettrai point à «on 
J égard des réflexions... pour tous deux également dësagréa* 
i^' bjes... mais au moins j'espère qu'il sera permis do m'informer 
t des honnêtes motifs de votre conduite depuis hier soir. Qytè 
: signifie , je vous prie , ce voyage , ce départ simule ? et 
: comment n'êtes-vous point avec Madame de Cpurrai ? 
i C é p H I s £ , riant, 

/ Monsieur , me ferez- vous la grâce de m'éclairer aussi sûr 
'f le sujet de votre déguiseinent ? tenez, mon ami , par pitié ' 
L pour vous , traitons la chose ui^ peu moins gravement. 
i Delmance, courroucé, 

[•' Je TOUS prie d'agréer le contraire ^ Madame , et de borner 
f ici la plaisanterie. Il en est temps. 
) CéPHisB, feignant de l'embarras. 

J'obéis. Monsieur f à ne consulter que l'apparence , il est 
' certain que Madame de Courrai et moi | noua, na sommet 

; point exemptes ds beaucoup d'étourderie cir enfin noua 

[ Da 
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TOUS avons trompé et cela n'est pas bien Vous me 

croyez loin d'ici, cependant j'étois sur vos pas, à la ferme. 

S u, z A N N E , d Lucas, 

Là , j'ons menti , pas vrai ? vois-tu qu'j'ons bons yeux. 

Lucas. 
Et bonne langue. 

Delmance, emporté. 

Mais la casse de cette indigne supercherie ? 

C i P H I s E. 

EL! Monsieur, voilà le difficile de l'aveu... j'avoi» dônn^ 

certain rendez -vous .... 

Delmance, iTune voix étoujfée peur la colère. 

Je le sais 

C é p H I s s. 

Vous le savez ? est-ce que mon billet ?.... 

Delmance, tremblant et éclatant, - 
Le voilà ! 

CÉPâisE, prenant le billet. 
Oui, c'est bien lui.... Ab î Monsieur , ne vous emporfei^ 

point. Plaignez-moi, plutôt que de m'accabler Je suis 

assez punie.... Hélas ! je pensois arriver sous ce berceau pour 
y corriger un jaloux J'y vins le croiriez-vpUs , sur- 
prendre un infidelle. 

Delmance, hors de lui* 
Le nom du suborneur ?....• Quel est-il? 

Cephise, froidement. 
Son nom ? Je m'étonne que vous ne l'ayez point encore re- 
connu.,..; Suzanne vous l'indiqueroit peut-être ? 
Suzanne. 
Moi ? 

G é P H I s E. 

Oui , ma fille, oui , toi-même. Tu n'ignore pas, petite 
méchante qu'il t'aime fort sérieusement , quoique j'sde moR 
mérite aussi, que ma figure ne soit pas mal.** 
Suzanne, éiourdiment» 

Pardine^ Monsieur, c't^infidelle4à , c'est vous. 

D E I. M ▲ iT c S / vifemeHt. 
Chuti chut. 
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C £ p ja I s E. 
Le mot est lâché.... mutile dissimulation , mon ami , vous 
avez cru me tendre un piège , vous étiez déjà dans le trébu- 
che t.- J'ai tout vu, tout entendu et pour vous en con- 
vaincre sachez que votre travestissement n'est que la ré- 

pélition du mien.... ( elle ouvre sa robe. ) 

Delmance, pétrifié de honte et de stupéfaction^ 
Que vois-je ! ô ciel ! Ce phi se ! ah que je suis hon- 
teux !.... Voilà donc ce que m'indiquoit avec tant de feu ce 
Nicolas ?.... ( Nicolas exprime par ses gestes et sa joie y que 
à étoit en ejf et ce qu'il voulait lui dire, ) 
Lucas. 
Oh ! mon dieu oui. 

Delmance. 

Je n'ai pas mal pris le change. Lucas , vous étiez donc du 
complot ? 

Lucas. 

Monsieu' sait bian qn'j 'étions de moitié dans tout. 

D E L M A N C E. • 

Ma chère Céphise , vous couronnerez sans-doute, par leur 
raccommodement , vos bontés indulgentes ? 

C E F H I s £. 
U n'en est pas besoin. 

DeI'MANCE* 

Comment 

Cephise. -• 

C'est que vous n'aviez pas mieux interprêté le sentiment de 
Suzanne que le langage de Nicolas... Mais laissons tout cela. 
( à Suzanne. ) Vous voyez , petite folle , dans quel danger 
TOtre épreuve indiscrette à pensé nous entraîner tous. Je me 
flatte que ce sera la dernière de ce genre*.... 

Suzanne, lui baisant la main. - 
Oh ! j'vous TpromettOMS , not' bonne maîtresse , pardon* 
. nais-nous , f sentons not' faute.... 

Cephise. 
Mes enfans, du secret,... Il suffit. Lucas , tu connois les 
désirs de ta femme , c'est à toi 4'assurer par eux ton repos et 
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ton bonheur : redouble d'attentions , ie soins , d'égards.... et 
toi , Suzanne , apprécie d'avantage, ma chère, la conhance, 
Pestio&e et l'attachement de ton mari. En un mot, ( à Lucas.) 
donne plus ^ ( à Suzanne ) exige moins , c'est le Vrai moyen. 
d'être content tous deux. 

DsLMAircE, aux genoux de Céphzse, 
Divine Céphise!!... Fatale journée.... combien elle 
m'humilie. 

Ckphisk, le relevant, ^ 

Je la bénis! ...si elle peut ajouter à mes droits sur ton cosur. 

D E L M A N C E. 

Oh! que je suis coupable ! 

Cep H is E. 
Moins encore qile je ne veux être généreuse. 

V AU D E V I L L E. 

Lucas. 

Tons pensé compter sans notre hôte , 
Suzanne , en comptant sur ta foi f 
C'eut été doublement not' faute : 
Me vUa corrigé, grâce à toi. 
Commande, ex^ge en assurance, 
D'ma froideur tu n*te plaindra plus , 
Et j'toffrons désormais pour chance : 
Baisers donnés , Baiser rendus. 

Suzanne. 

Trop exiger est condamnable : 
Mais en minage , Yois-tu bien % 
Un*femme ^st toujours excusable , 
Elle arrive assez tôt à rien. 
J*saurons multiplier les chances ,. 

Lucas, et f promettons de plus, 

Quand ton cœur fera les avances, 

Pour un baiser, trois de rendus. 

D E X MA ir C K. 

Trop de gens Tont se reeonnokria 
£a ce ti^bleaa qÛ5 an graind )dBr ; 



